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			Introduction

			Un nouveau livre sur Hildegarde de Bingen ? Pourquoi ? Ils sont si nombreux et cela est vrai, pourtant cela faisait longtemps que je pensais à ce projet, tant mon admiration pour cette personnalité hors du commun et si fascinante était intense. Alors, j’ai osé prendre la plume pour retracer son parcours exceptionnel, mais aussi présenter les aspects majeurs de ses réalisations et de son mode de pensée pour tenter d’en exprimer la quintessence.

			Peut-on dire qu’elle était « missionnée » de Dieu ? Certes, nous avons tous une mission à remplir sur cette Terre, mais la sienne fut si exceptionnelle que l’on ne peut que s’incliner respectueusement devant la grandeur de ses réalisations, de son courage hors du commun et la profondeur du message intemporel d’une haute portée mystique qu’elle a légué à la postérité.

			Il fallait qu’elle soit portée par une force « supra terrestre » pour affronter les épreuves qu’elle a traversées tout le long de sa vie et se tenir toujours debout au milieu des tempêtes sans jamais faillir à sa mission. L’étendue de son savoir, qui dans le domaine de la santé entre autres, est toujours reconnu et divulgué à notre époque, est impressionnant et apprécié à sa juste valeur, ce qui est remarquable. Il en est de même pour ses compositions musicales qui restent intemporelles, ses poèmes, ses pensées, qui nous élèvent vers les plans supérieurs. Quant à ses visions exceptionnelles, elles sont assurément le signe de son lien avec la Divinité.

			

			Ce livre vous invite à cheminer auprès de sainte Hildegarde de Bingen, en espérant qu’il vous permette de vous harmoniser avec cette belle âme.

			Marie-Agnès Domin

			*
*  *

			« Lorsque Dieu m’insuffla la vie
Dans le sein de ma mère,
Il imprima ce don de vision en mon âme.
J’ai vu tant de lumière que mon âme en a tremblé. »

			Sainte Hildegarde

		

	
		

		
			Première partie

			La vie remarquable d’Hildegarde de Bingen

		

	
		

		
			Une enfance en quête d’amour

			C’est en 1098, année où les croisés ont atteint la ville d’Antioche et ont commencé à édifier sur leur route, à Tarse, une cathédrale dédiée à saint Paul, que bien loin de ces terres de conquête vers Jérusalem, naît le dixième enfant d’Hildebert et Mechtilde von Bermersheim, près d’Alzey dans le comté de Spanheim en Haute-Rhénanie. À son baptême, la fillette reçoit le prénom d’Hildegarde, signifiant « celle qui veille dans la bataille ». Accueillie certainement sans joie par une mère épuisée et mélancolique et un père distant qui n’aime pas les malades et ne se préoccupe guère de l’enfant de constitution fragile, Hildegarde en grandissant va « aimer » la maladie, lorsqu’elle touche celui à qui elle doit la vie. Pour elle, c’est comme une bénédiction car dans ces moments-là, ce père distant réclame ses enfants et elle se sent autorisée à l’entourer de tendresse. Lorsque, guéri, il retournait à ses occupations, elle souhaitait « qu’un léger ennui de santé vienne un jour frapper à la porte et le ramène à la maison [1]. »

			Il n’est guère permis à Hildegarde de sortir de la maison et elle se représente le monde à travers le prisme d’un verre dépoli teinté de nuances douces comme l’émeraude, la pierre d’azur, le doré. Les fleurs qu’on lui rapporte du jardin l’enchantent et donnent libre cours à ses rêves, imaginant l’univers tel un tableau paré des plus belles couleurs, grâce au pinceau d’un peintre talentueux.

			Premières manifestations de la Lumière

			Vers l’âge de trois ans, au cours d’une nuit, Hildegarde se sent envahie par une lumière qui ne venait pas de l’extérieur, comme le soleil, ou même un flambeau, elle la voyait s’élargir devant ses yeux. « Elle m’appelait de loin par mon nom, et c’était presque un tourbillon de vent, elle savait déjà ce que j’allais devoir être [2]. », rapportera-t-elle plus tard, ajoutant qu’elle sentit à ce moment-là que son innocence était perdue.

			Une autre fois où elle accompagne sa mère dans le jardin, tenant la main de sa nourrice, elle se réjouit devant la couleur vive d’un pré vert où paissent des vaches, le ciel est d’un bleu clair sans nuages. Hildegarde sent alors la lumière l’envahir :

			« Mais cette fois-là, comme j’étais heureuse, je ne m’y opposai pas, je ne fis pas obstacle. La main de la nourrice était chaude et forte, le créé plein de viridité [3] et les animaux me rappelaient l’innocence qu’il y avait eu au début de la création. Tout cela ne dura peut-être qu’un instant. »

			Jusqu’à l’âge de cinq ans, Hildegarde voit bien des choses, mais en parle peu et l’on ne prête guère attention à ses récits, jusqu’au jour où lors d’une promenade dans un pré avec une servante, elle s’écrie : « Regarde le veau là-bas, qu’il est joli ! Il est tout blanc et n’a de taches que sur la tête et sur les pieds ! » La servante ne voyait rien et raconte amusée l’anecdote à la mère de la fillette. Mais à la naissance du veau, c’est la stupéfaction… il est tel que l’a décrit Hildegarde ! On commence alors à se poser des questions et peu à peu ses parents comprennent pourquoi elle est si différente des autres enfants avec lesquels elle n’aime pas jouer, restant seule en quelque endroit, plongée dans ses pensées. Étant très pieux, ils prennent la décision de la consacrer à Dieu :

			« Dieu a posé sa main sur Hildegarde, dit Hildebert von Bermersheim à son épouse, nous n’avons pas le droit de lui refuser notre dixième. Telle était déjà la loi de l’ancienne Alliance et nous la respecterons [4]. »

			Le couple se met en quête d’un couvent qui ne soit pas trop éloigné de leur demeure, où la fillette serait admise à l’âge de sept ans.

			Comme un fait du destin, lorsque vient le temps de se séparer d’Hildegarde, la fille d’une famille amie, Jutta von Spanheim décide de se retirer dans un ermitage, construit pour elle près de l’abbaye bénédictine de Disibodenberg et accepte de prendre la fillette sous sa protection. Le 1er novembre 1106, jour de la Toussaint, la jeune et belle comtesse, accompagnée d’Hildegarde et d’une autre fillette, gravit le mont du monastère à la tête d’une procession pour la cérémonie solennelle à l’issue de laquelle elles seront coupées du monde.

			

			
				
						1. Tancredi (Lucia), Hildegarde de Bingen, La puissance et la grâce, Nouvelle Cité, 2013, page 20.


						2. Tancredi (Lucia), Hildegarde de Bingen, La puissance et la grâce, Nouvelle Cité, 2013, page 24.


						3. Ce mot fréquemment utilisé par Hildegarde désigne la puissance de la vie qui œuvre partout dans l’univers, la vitalité physique et spirituelle de l’homme.


						4. Breindl (Ellen), Hildegarde de Bingen, Une vie, une œuvre, un art de guérir en âme et en corps, Éditions Dangles, 2001, page 16.


				

			
		

	
		

		
			Le destin d’une jeune oblate 
au monastère de Disibodenberg

			Si la séparation avec sa famille est sans nul doute bien douloureuse pour la jeune Hildegarde, elle trouve en Jutta une affection maternelle qu’elle n’a pas connue, qui ajoutée à l’éducation soigneuse qu’elle reçoit la comblent de joie ; elle apprécie tout particulièrement l’initiation aux cantiques de David et l’apprentissage du chant des psaumes où elle excelle. À l’époque toute éducation commence par le chant et par celui des psaumes : « Apprendre à lire » se dit « apprendre le psautier ». « Son oreille fine lui permettait de saisir toutes les nuances des sublimes chœurs grégoriens et, lorsque sa voix d’enfant s’élevait, jubilant pour louer Dieu, le cœur de Jutta se remplissait de fierté et de joie [1]. » Jutta lui apprend aussi à jouer du décacorde, l’instrument dont on s’accompagne pour chanter. Les dons musicaux d’Hildegarde se révèlent déjà et vont faire merveille toute sa vie durant. Son instruction n’est pas en reste, un moine de l’abbaye, Volmar, désigné comme directeur de conscience des recluses, est chargé de lui apprendre la lecture et l’écriture en langue latine. C’est donc très jeune, qu’Hildegarde commence à lire l’Écriture sainte et se familiarise avec la doctrine chrétienne et les mystères de la foi. Elle apprend les textes du psautier, de l’Évangile et des principaux livres de l’Ancien et du Nouveau Testament, sans toutefois étudier l’interprétation des mots ni la division des syllabes, ni les temps, ses connaissances en grammaire étant restreintes. Même si plus tard elle se dira peu instruite, ses extraordinaires connaissances de la Bible se révéleront au grand jour. La jeune oblate est curieuse de tout et pose d’innombrables questions à son instructeur qui se fait une joie de lui répondre, conscient qu’il contribue à l’évolution intellectuelle et spirituelle d’une âme éveillée.

			Malgré son jeune âge Hildegarde doit se soumettre dans la discrétion à la règle bénédictine exigeant humilité et obéissance. Si la prière et la méditation occupent une place importante dans la vie quotidienne, elles ne se substituent pas au travail à accomplir au sein de la communauté. Cependant, le devoir le plus noble du bénédictin consiste avant tout à louer Dieu solennellement, rien ne doit prendre la préséance sur le service divin.

			Un travail important est d’entretenir le jardin, ce qui plaît particulièrement à Hildegarde : son amour de la nature, sa soif de connaissances, lui permettent de se familiariser avec les plantes et leurs vertus médicinales qu’elle saura si bien exploiter par la suite. Ce n’est pas le seul travail manuel dévolu aux jeunes oblates, car Jutta maîtrise à la perfection – comme toute jeune fille noble – tous les arts féminins tels que le filage, le tissage, la broderie, qu’elle enseigne à ses jeunes élèves dont le nombre grossit au fil du temps pour atteindre une douzaine par la suite.

			Bien que recluse, Jutta met en pratique l’amour du prochain dont Hildegarde s’imprègne profondément et qui restera une règle au cœur de sa vie. Toute sortie dans le monde étant interdite, le seul moyen de communication pour Jutta est d’ouvrir la petite fenêtre grillagée qui donne sur l’extérieur, lorsqu’on y frappe, pour réconforter et prodiguer des conseils. Exemple qu’Hildegarde n’oubliera jamais tout au long de sa vie.

			

			Hildegarde a très vite conquis sa préceptrice, consciente des dons exceptionnels de la jeune oblate qui lui a été confiée. Les visions d’Hildegarde n’ont pas cessé, elle pense naïvement que c’est un phénomène courant et lorsqu’elle les raconte, elle s’étonne des réactions et des regards étranges de son entourage. Néanmoins, comme ses visions s’accompagnent de grandes souffrances qui l’obligent à rester alitée, elle se sent presque honteuse de ce qui la différencie des autres et finit par ne plus en parler.

			Vers l’âge de quinze ans, Hildegarde décide de consacrer sa vie au service de Dieu. Elle prononce ses vœux monastiques et reçoit le voile de la main de l’évêque Otto von Bamberg. Hildegarde devient une religieuse bénédictine mais ne s’engage pas à mener une vie de recluse coupée du monde. Elle vit désormais au rythme des bénédictines selon un programme immuable. La journée commence au moment de l’aurore, lors du lever du soleil, par le chant des laudes, suivi par l’office de prime (première heure) puis par la célébration de l’eucharistie au cours de la messe. Le petit déjeuner peut être pris ensuite. Vers 8-9 heures selon les saisons, vient l’office de tierce (signifiant la troisième heure après le lever du soleil). À l’issue de cet office commence le temps du travail jusqu’à l’heure de sexte (onze heures ou midi), suivi par le repas, puis d’un temps libre jusqu’à l’heure de none, la neuvième heure (14 ou 15 heures), où l’on reprend le travail dévolu à chacune des religieuses. La fin de la journée est marquée par l’heure des vêpres (de 18 à 19 heures) qui est suivie du repas du soir généralement pris en commun, et d’un temps libre, la récréation. Une réunion de chapitre en présence de l’abbesse a souvent lieu ensuite. Au soleil couchant se déroule le dernier office : les complies. Vient alors l’heure du repos dans le silence total, jusqu’à minuit où l’on se lève pour l’office de matines.

			Hildegarde, au fond d’elle-même, s’efforce de toute son âme de progresser pour atteindre la perfection spirituelle et Jutta, très fière des progrès qu’elle fait, constate « avec un grand étonnement à quel point son élève se transformait en préceptrice et en guide sur les chemins escarpés de la vertu. Son cœur était rempli d’un immense amour tout de douceur qui n’excluait personne. […] La paix chaste du cœur se révélait dans le silence et dans de rares paroles [2]. »

			Élection d’une jeune abbesse d’avant-garde

			Le temps s’est écoulé, cela fait désormais trente ans qu’Hildegarde a été confiée à Jutta qui l’a éduquée et instruite avec soin, faisant preuve d’une affection toute maternelle, veillant sur elle avec une grande attention, tout particulièrement lors des maladies qui la clouaient sur son lit de douleurs, lors de ses visions qui n’ont jamais cessé.

			En cette année 1136, Jutta rend son âme à Dieu. Les religieuses dont le nombre n’a cessé de croître, se réunissent pour élire une nouvelle supérieure. C’est le nom d’Hildegarde qui est aussitôt prononcé par une des religieuses, ce qui l’effraie : elle tente de dissuader l’assemblée présidée par l’abbé Cuno. Comment, avec sa santé si fragile pourrait-elle être à la hauteur d’une tâche aussi difficile ? Rien n’y fait et c’est l’abbé qui finit par la persuader d’accepter de devenir l’abbesse du couvent des femmes. Hildegarde a 38 ans.

			

			Dès lors, commence une nouvelle ère pour la communauté que la jeune abbesse dirige. Consciente des lourdes responsabilités qui lui incombent, se sentant responsable des âmes qui lui sont confiées au service de Dieu, Hildegarde assume sa fonction avec talent et dévouement. Et le monastère ne va cesser de s’agrandir sous la houlette de cette jeune abbesse d’avant-garde.
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						1. Breindl (Ellen), Hildegarde de Bingen, Une vie, une œuvre, un art de guérir en âme et en corps, Éditions Dangles, 2001, page 23.


						2. Breindl (Ellen), Hildegarde de Bingen, Une vie, une œuvre, un art de guérir en âme et en corps, Éditions Dangles, 2001.
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